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I L ne  s’agit  pas  feulement  ici  du  procès  de  là  liberté  contre  la 
tyrannie  ( celui-là  fut  jugé  le  lo  août)  mais  de  la  punition  d’un 
grand  confpirateur,  dont  l’exemple  doit  inftruire ' les  peuples,  ^ 
contenir  ceux  qui  voudroient  tenter  de  les  opprimer. 

J’ai  voulu  qu’on  obfervât  des  formes  dans  le  jugement  de 
Louis  XVI,  parce  que  les  formes  font  aufli  partie  de  la  juftice  , 
& fervent  à découvrir  & conferver  la  vérité;  parce  qu'en  jugeant 
Louis  XVI , il  ne  faut  pas  lui  donner  le  droit  de  vous  reprocher 
que  vous  lui  avez  ôté  les  moyens  de  fe  défendre. 

Il  vient  d’employer  ces  moyens  ; & vous  le  voyez , fidèle  au  lan- 
gage des  rois , expliquer  fa  conduite  par  l’ufage  de  fes  droits , & 
croire  la  juftifier , en  proteflant  de  fes  intentions.  C’eft  toujours  la< 
même  marche  ; ce  font  les  mêmes  erreurs , & une  égale  mauvaife 
foi.  Tous  les  dcfpotes  du  monde  prétendent  ufer  de  leurs  droits^ 
quand  ils  exercent  leur  pouvoir;  mai.,  ils  ne  prennent  pas  toujours 
la  peine  de  juftifier  leurs  in  «entions , & ils  ne  defeendent  gutje  à ce 
foin,  que  lorfqu’ils  ont  intérêt  de  tromper  les  peuples , ou  befoin 
de  les  toucher.  ’ i 

A Dieu  ne  plaife  que  j’infulte  au  malheur  1 Le  coupable  eft  un 
homme;  — &,  dans  les  terribles  vicilfitudes  dont  il  nous  offre. ici 
l’exemple,  nous  devons,  plus  que  perfonne  , conferver  cette  forte 
de  pitié  religieufe  dont  s’honore  l’humanité  envers  le  criminel 
abattu  ; mais  la  voix  de  la  juftice  doit  s’élever  franche  & libre  de 
toute  entrave  pour  réclamer  l’auftère  vérité. 
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Je  crois  Louis  XVI  coupable  du  crime  de  confpiratîon  contre  h 
sûreté  de  la  TEtat  & la  liberté  du  peuple.  L^’opinion  que  j^énonce  , 
d^accord  avec  les  lumières  de  ma  raiîdn , avec  le  fentiment  de  ma 
confcience , ne  me  lailFera  jamais  ni  remords  ni  repentir. 

J^’ai  voulu  me  défendre  d'un  jugement  précipité  fur  cette  grande 
queftion;  j'ai  médité  dans  le  filence  c'e  que  j'ai  vu,  ce  que  j'ai 
entendu j & j'exprime,  en  peu  de  mots,  le  réfultat  que  j'en 
ai  tiré. 

Suivez  Louis  XVI  du  moment  où,  ne  pouvant  plus  tromper  fcs 
fujéts  fur  les  malbeurs  préparés  par  les  crimes  de  fes  prédécef- 
feurs , & confommés  par  fes  bonteufes  foiblefTes,  il  convoqua  les 
Etats-Généraux , à celui  où  la  mefure  de  fes  crimes  fut  comblée , où 
le  ciel  fut  juftifîé  de  leur  longue  impunité,  & le  peuple  vainqueur 
de  fa  tyrannie  fur  des  monceaux  de  cadavres,  dont  Louis  avoit,  en 
fuyant , ordonné  l’horrible  Carnage  ; de  la  première  époque  au 
lo  août,  fa  conduite  fut  la  même  : affeèlation  dans  les  difcours , de 
principes  Continuellement  défavoués  par  les  faits  ; promelfes 
offertes  pour  féduire  , 8c  prefqu'auffi-tôt  trahies  que  données  j 
efforts  fuccelîîfs  pour  enchaîner  la  volonté  nationale  , tantôt  re- 
connue , quelquefois  dédaignée , mais  toujours  combattue  3 éter- 
nelle conjuration  contre  l’intérêt  de  tous  pour  l'intérêt  de  fa  per- 
fonne  5 conjuration  pourfuivie , tantôt  à force  ouverte  , tantôt  par 
des  perfidies , compagnes  ordinaires  de  la  foibleffe  unie  à la  mé- 
chanceté  voilà  le  tiffu  de  quatre  années , dont  l'exemple 

doit  pour  jamais  délivrer  les  peuples  du  fléau  de  la  royauté. 

Oui,  de  la  royauté  ; car  tout  defpote  élevé  près  du  trône , & 
nourri  dans  l'habitude  de  l'arbitraire,  fe  fut  conduit , finon  avec  la 
même  imprudence  , du  moins  avec  une  égale  perverfité.  La  juftice 
ne  peut  fubfifter  avec  la  tyrannie  : celle-ci  dénature  l'homme  qui 
l'exerce , & l’on  ne  doit  pas  attendre  de  lui  des  facrifices  dont  il  n'a 
plus  le  prix  dans  fon  cœur. 

Ennemi  déclaré  de  la  liberté  de  fon,  pays  qu'il  épuifa  , qu'il  voli- 
îoit  continuer  d’opprimer,  & fur  lequel  il  a attiré  le  fléau  de  la 
guerre,  en  y développant  aiilîi  tous  les  principes  de  divifions  in- 
teftines , tel  fut  conftamment  Louis  XVI.  Jamais  je  n’ai  pu  voir 
en  lui  l’inviolable  privilégié  de  la  Conftitution;  il  n'eff  à mes  yeux 
qu'un  confpirateur  ordinaire , que  les  circonflances  ont  mis  à même 
de  fe  revêtir  d'un  caradère  particulier  dont  il  n'adoptoit  les  appa- 
rences que  pour  trahir  avec  plus  d'efficacité.  Auteur  des  maux 
de  la  France  , il  mérite  la  mort,  dès  que  cette  peine  exifte  encore 
dans  le  code  de  la  fociété  contr^-  laquelle  il  n’a  ceffé  de  confpirer. 
Cet  arrêt  terrible  ne  peut  jamais  être  prononcé  par  un  homme 


contre  Ton  femblaMe  , fans  un  fentinaent  de  douleur  ; mais  devant 
la  juftice  éternelle  qui  pèfe  nos  deftinces , je  me  pre  ente  avec 
Louis:  je  le  vois  environné  de  milliers  d ombres  infortunées  qui 
crient  vengeance , & du  lang  defquelles  il  eft  couvert  ! es  vie 
times  de  Metz,  de  Nanci  gémiirent  ! - Celles  du  Champ  de 
Mars  , du  lo  août,  l’acciifcnt  ! — Les  malheureux  habitans  de  la 
Champagne  s’élèvent  ! — Nos  généreux  volontaires  immoles  pa- 
roillent  de  toutes  les  parties  de  la  France  défolee  ! J entends  un 
raiirmure  de  douleur  & des  cris  d’indignation  contre  le  coupable  , 
dont  ma  confcience  appuie  le  jugement  févère  ! — Je  1 ai  prononce, 
je  le  confirme  , & je  remplis  ma  tâche.  _ ^ . „ . . - 

Aorès  avoir  jugé  Louis  comme  individu,  apres  avoir  luivi  la 
conduite  , relevé  fes  crimes , & déployé  toute  la  fcverite  de  la  )ul- 
lice  , en  prononçant  la  peine  qu’ils  lui  font  encourir,  il  nie  relie  a 
examiner  la  propolilion  de  l’appel  au  peuple  pour  la  confirmation 
du  jugement.  Ce  n’eft  qu’avec  une  forte  de  défaveur  qu  on  peut 
s’exprimer  ici  fur  cette  queltion.  Je  le  fens,  Salle  1 a déjà  éprouvé. 
L’opinion  ou  il  a foutenue  a trouvé  non- feulement  des  oppolans , 
mais  aulFi  des  détraâeurs.  L’on  a femblé  s’attacher  moins  a réfuter 
les  raifons  qui  l’appmyoient,  qu’à  iiidirpofer  contre  les  perlonnes 
qui  paroiffoient  vouloir  l’adopter.  — Mais  qu’importent  les  pré- 
ventions, la  malveillance  au  citoyen  qui  doit  la  vente,  au  législa- 
teur qui  veut  la  dire  ?- — . . , „ „ 

Cependant  mon  opinion  diffère  de  1 opinion  de  Salk , en  ce  que 
je  prononce  la  condamnation  à mort  contre  ^ Louis  X \ I , & que 
f en.  renvoie  la  confirmation  à la  nation  entière  , tandis  que  Salle 
^ veut,  au  contraire  , que  nous  nous  bornions  a décider  li  Louis  AVI 
dl  coupable,  & que  nous  renvoyions  aux  aile mble es  primaires  1 ap- 
plication de  la  peine.  Voici  les  raifons  de  cette  différence  : pre- 
mièrement vous  avez  décrété  que  Louis  feroit  |uge  par  la  Conv  en- 
lion  & vous  en  avez  reçu  les  pouvoirs  du  peuple  qui  les  conkre 
tous.  Y renoncer  , fercit  mettre  une  arme  de  plus  entre  les  mains 
de  vos  ennemis , qui  ne  manquer  oient  pas  de  vous  acculer  de  foi- 
bleffe  & de  vous  croire  retenus  par  la  peurj  ils  dircient  que  /vous 
n’avez  pas  fçu  porter  avec  courage  le  fardeau  que  vous  vous  etiez 
impofé,  que  vous  avez  craint  même  d’en  foulever  le  poids.  Olez 

le  faire;  encourez  avec  franchife  & fermete  la  refponfabilite  qu  il 

appelle  fur  votre  tête  ; vous  ôterez  à la  calomnie  un  nouveau  pré- 
texté pour  avilir  la  Convention.  Secondement  je  penfe  que  vous 
devez  vous-mêmes  diriger  & fixer  1 opinion;  le  peuple , dans  fes 
afTemblées  primaires , s’appuiera  de  votre  exemple  ; les  foibles  fe- 
ront raffermis  dans  leur  opinion  chancelante , par  1 exprefiion  de  la 
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vôtre;  & les  hommes  tîe  courage  en  auront  plus  <Je  force  pour, 
lutter  avec  fucces  contre  le-  partifans  d’un  modéramifme  era4é  • 
enfin  la  liberté  refte  entere  aux  affemblces  primaires  ; mais  les 
dilTentimens  ne  font  plus  a craindre  ; & les  opiidons  qui  pourroien 
etre  im.des  & flottantes,  ont  un  centre  de  force  & üe  lumières 
dans  le  prononce  de  votre  décret. 

Au  refte  quel  que  foit  ce  décret,  les  raifons  font  les  mêmes 
dans  1 un  & I autre  fyfteme.  Je  vais  ajouter  mes  obfervations  parti- 
culières a celles  de  Salle;  & j'e  n ai  d’autre  crainte  que  d’en  afioib  r 
1 imp reflion  profonde , qu’il  a dit  faire  fwr  votre  efprit. 

jiiuamn.  Ce  n eft  pas  notre  inurèt  perfoiinel  qu’il  s’aoit  de 
confiderer  ici;  ,e  fais  que,  dans  ces  4mps  orageux,  1 peut 
etre  atfement  compromis  ; il  l’eft  toujours  poir  celui  qui  , demeu^ 
cafif  bleff””’'  que  voix  de  faloiifcience  ; 

?exôo(e  '^1  îes  payons  d’autrui  , & dès  - lors 

^ 

P y , vrai  courage  comifle  à braver  , en  même  temps 

téfiftèr  pew  peoduire  ; il  confifte^à 

Wrnit  pt^ep'dite  , aux  liiggeftions  de  l’eff  rit  de  parti , qui 
voudroit  vous  faire  fervirâies  vues  criminelles;  ou  de  l’cfpr  tV 
vengeance  jutle  aflurémenf  dans  fon  principe:  mais  qui  Vur! 
roit  devenir  fiinefte  daiis^fes  conféquences;  le  vrai  courage  eft 
de  balancer  , par  les  intérêts  politiques  , les  paffions  du^mo- 
ment,  toujours  aveugles  , impétueufes  & prêtes  à répandre  le 
foupçon  furqu-conque  ne  fe  laifTe  pas  dominer  par  elles'  Non! 
n avons  pas  feii  ement  à fati.sfaire  a la  juftice  , mais  à k pru 
dence  & a la  phis  grande  utihté  publique  , en  évitant  de  faire 
naiWe  du  fang  d un  tyran  de  nouveaux'  oppreffeur  u 

Qimlle  que  foit  notre  décifion  fur  le  jugement  de  Louis  XVI 
faut-il  , s attendre  a des  agnations  , à un  mouvement  > Soyez- 
y tout  préparés  ; & confiderez  de  fang-froid  quelles  peulent 
en  etre  les  confequences  dans  tous  les  cas.  S’il  s’élève^  contre 
votre  déclaration  de  l’appel  au  peuple  , ce  n’eft  plus  contre 
vous  qui.  eft  dirige,  c eft  contre  la  fouveraineté  nationale  qu’il 
outrage  , & vous  aurez  pour  foutiens  & pour  vengeurs  las 
les  citoyens  patriotes,  tous  les  vrais  répuUicaiiis  des  ouatre- 
vingt-quatre  defartemens  Si  ce  mouveir-ent  au  contraire  élit 
dmge  contre  1 execution  de  votre  jugement,  après  le  refus  que 
vous  auriez  fait  de  l’appel  au  peuple , à quels  reproches  le 
VOUS  expoieroit-il  pas  ? ^ ^ ^ 

Craindriez-vous  que  des  hommes  furieux  ou  égarés  fe  por- 


tént  a qüelqu^cxcés  côupablc  foit  fur  Loaîs  môme  , foit  fur  dci 
membres  de  la  Convention  ? Mais  en  fuppofant  qu’il  s’en  trouvé 
de  capables  d’un  tel  crime,  vous  avez  la  meme  chance  à cou- 
rir dans  tous  les  casj  6c  , parce  que  des  fcéiérats  peuveilt  alTaf- 
liner  Louis  XVI , ce  n’eftpas  une  raifon  pour  vous  de  vous  charger 
du  fardeau  de  leur  crime.  Quant  aux  membres  de  la  Con- 
vention, combien  que  je  fâche  qu’ils  font  quelquefois  peu  ref- 
peârés  dans  cette  enceinte  par  quelques  individus  fédu’^s  ou 
îoudoyés  par  l’ariftocratie  , j’ai  peine  à croire  qu’on  ait  l’au- 
dace d’attenter  à leur  vie  j car  il  y va  trop  évidemment  de 
l’intérêt  de  Paris  : les  bons  citoyens  fauront  fe  réunir  pour 
empêcher  de  pareils  attentats  j qui  entraîneroient  infailli bl err  ent 
fur  cette  viîie  des  malheurs  incalculables  avec  la  perte  de  leurs 
auteurs  : mais  , duffé  - je  être  moi -même  la  première  viêlime: 
immolée  à la  fureur  des  affallins , je  n’en  remplirai  pas  moins 
mon  devoir  avec  une  fermeté  inébranlable  ; j’aurois  encore  en 
mourant  la  confolante  efpérance  que  ma  mort  feroit  vengée  ^ 
que  mon  fang  n’auroit  pas  été  inutilement  verfé  pour  le  falut 
de  mon  pays* 

Comme  juges , donnez  votre  opinion  fur  Louis  j & fàtisfaites 
ainh  à l’obligation  qui  vous  a été  impofée  j mais  comme  re- 
préfentans  légiflateurs  du  peuple  français  , balançant  les  con- 
îidérations  politiques,  vous  devez  calculer  & prévoir  les  fuites 
d’un  adfe  d’autant  plus  important , qu’il  feroit  irréparable.  Der 
juges  des  tribunaux  ne  voient , dans  la  caufe  qui  leur  ett 
foumife  , que  les  faits  fur  lefquels  on  peut  appliquer  la  loi  *' 
vos  devoirs  font  bien  plus  étendus  3 car , c’eft  comme  repré- 
fentans  légidateurs  que  vous  vous  occu  ez  d’un  individu  qui 
intérelfe  la  siireté  générale  3 & c’ed  en  hommes  d’état  que 
vous  devez  agir  à fon  égard. 

Mais  vous  ne  pouvez  conferver  ce  caraélère  , qu’en  étudiant 
Pos  rapports  avec  vos  commettans  , &z  ceux  de  la  répuhliqu* 
avec  les  puifjdnces  étrangères . Chargés  d’exprimer  la  volonté 
générale  , nos  rapports  avec  ceux  qui  nous  ont  élus  font  faciles 
à faiiir , quand  ropinion  publique  eft  formée  & bien  connue^ 
Nous  ne  devons  être  que  fes  interprètes  3 & , dès  qu’elle  fé 
manifefte  , il  ne  nous  rede  qu’à  lui  donner  le  dernier  degré 
d’évidence.  Pouvons -no us  croire  , dans  la  caufe  dont  il  s’agit  ^ 
que  l’opinion  générale  foit  faite , 6c  ne  nous  eft- elle  pas  inconnue  ? 
Je  fuis  loin  de  regarder  les  clameurs  d’une  portion  des  habi- 
tans  d’une  ville  , comme  l’exprefTion  du  vœu  national  3 je  nd 
puis  reconnoitre  celui-ci  que  par  la  majorité  de  la  nation 
Opinion  du  Citoyen  Muiot.  A â 


être  J les  fentiniens  d'indignation  & de  vengeance  que  ces 
délordres  o?ît  ey cités  ; mais  la  juftice  de  ces  fentiniens  ne  fufiit 
point  à une  dernière  réfolution  ; il  faut  juger  , comme  la  poftérité  , 
fam>  emportement  & fims  pafliori'  , comnre  on  doit  juger  dans 
la  généralîié  des  départemens,  fur  les  faits  & non  par  les  fenfations^ 
3Î  faut  que  la  raifon  motive  Sc  détermine  notre  conduite  5 
c"eû  elle  qui  doit  remporter  à la  longue  , parce  qu'elle  eft  de 
tous  les  temps  & ne  connoît  point  d'acception.  Paris  même  , od 
les  crimes  du  dernier  règne  femblent  avoir  fait  des  traces  plus 
profondes  , verroic  peut-etre  , fi  l'opinion  de  tous  pouvoit  être 
confuîtée  paiiîblcmicnt  & en  liberté  , une  partie  de  fes  babitans 
s’étonner  èc  s'émouvoir  du  grand  exemple  d’infortmie  que  pré- 
fente  Louis  XVI  ; & nous  ne  pouvons  pas  dire  , non  , nous  ne 
pouvons  pas  k dire  , quand  on  nous  apporteroit  ici  le  vœu  de 
ce  Qu’ils  appellent  leurs  quarante-buit  fedions  , que  celui  de 
la  majorité  des  Parifîens , nous  fut  clairement  connu.  Et,  le 
fut-il , que  ferolt  tout  Paris  , dans  la  balance  des  intérêts  po- 
litiques de  la  France  entière  , à laquelle  vous  êtes  refponfables 
de^  vos  délibérations  ? Rappelez-nous  cependant  l'extrême  mo- 
bilité du  peuple  , toujours  remarquable  dans  les  gouvernemens 
démocratiques  , dont  elle  varie  fi  fouvent  les  chances  & les 
effets  ; mobilité  inévitable  dans  une  maffe  extrêmement  adive 
& fenfîble  , fur  laquelle  les  impreflions  font  vives  Sc  rapides  , 
Sc  qui  fe  modifie  par  elles  avant  que  la  réflexion  ait  pu  prendre 
un  afeendant. 

Prêtez  yous  même  à la  réflexion  du  temps  & des  moyens  ; 
la  prudence  de  cette  mefure  peut  exciter  d'abord  l'impatience 
des  imaginations  les  plus  échauffées  ; mais  bientôt  la  fageffe  & 
la  bonne-foi  de  la  majorité  , vous  rendront  des  adîons  de  grâces. 

Si  vous  faites  immédiatement  procéder  à l'exécution  d'un  juge- 
ment irréparable  , qui  vous  répond  de  l'afîentiment  général  ? Et 
de  quel  effet  peut  être  fiiîvie  cette  exécution,  fl  î'approbaüon 
nationale  ne  l’a  pas  faridlonnée  ? De  la  colère  qu'excite  un  en- 
nemi , on  paffe  aifément  à la  pitié  pour  le  coupable  qui  n'eft 
plus.  Les  torts  s'amoindriffent ,,  révèuement  frappe  , le  cœur  fe 
prête  avec  complaifince  à cette  pitié  qu'on  aime  à fentir  , parce 
quelle  eft  douce  à éprouver  , &:  qu'on  fe  croit  meilleur  d'en 
être  capable  ; il  ny  a plus  qu'en  pns  a fiire  pour  cenfurer  la  ri- 
gueur des  juges  , qu'on  unit  quelquefois  par  haïr,  qii'oii  va 
îuêmç  jufqu'à  outrager.  Nous  avons  des,  çnuçmis  ûj;té3:içü0 , hs- 
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biles  à profitât*  des  pencîians  & des  travers  du  cœur  humain  , potir 
femer  des  divifions  , réveiller  des  défiances  , & enflammer  des 
haines  favorables  à leurs  intérêts.  La  mort  de  Louis  , exécuté 
fur  le  fcLil  prononcé  de  la  Convention,  leur  fourniroit  des 
moyens  dont  ils  ne  raanqueroient  pas  d\ifer.  Tous  les  Français 
n’ont  pas  perdu  Thabitude  des  rois  ; de  lorfque  je  vois  la  cor- 
ruption des  anciennes  mœurs  attrifler  l’aurore  de  la  liberté  , lorf- 
que des  pallions  cruelles  appellent  la  difcordc  & fecouent  fes 
torches  fanglantcs  , je  crains  d’ajouter  à ces  refiburces  , de 
l’ambition,  des  atfefHons  nouvelles  & plus  féduifantes  , dont 
elle  pourroit  fe  prévaloir. 

De  deux  chofes  l’une  : ou  la  majorité  de  la  nation  n’a  qu  un 
vœu  fur  Louis  XVI , &c  fon  jugement  eft  déjà  porté  dans  l’opi- 
nion; ou  elle  n’eft  pas  prononcée  à cet  égard.  Dans  le  premier  cas , 
Salle  vous  l’a  dit , & je  le  répète  ; qu’avez-vous  à craindre  du 
renvoi  à la  nation  , de  la  confirmation  de  votre  jugement , ou  de 
l’application  de  la  peine  ? Dans  le  fécond , vous  tous  qui  ren- 
trerez un  jour  dans  vos  foyers  pour  y rendre  compte  de  votre 
opinion  à vos  commettans  direds  , oferez-vous  prononcer  irrévo- 
cablement la  peine  de  mort  contre  Louis  ? J’ajoute  aufii  que  dans 
ces  deux  cas  , la  Convention  court  des  rifq lies  , foit  que  vous  déli- 
bériez en  juges  ou  en  hommes  d’état  : fi  en  juges  , la  Convention 
peut  compromettre  fa  gloire  aux  yeux  de  l’Europe  , & donner  des 
armes  contre  elle  à la  minorité  ; je  veux  dire  , à cette  portion 
de  mécontens  qui  exiftent  en  France  , & n’attendent  qu’une 
occafion  pour  agir  & fe  montrer  ; qui  font  capables  d’inquiéter 
le  peuple  , peut-être  même  de  l’influencer  ; qui  le  travaillent 
aujourd’hui  par  les  fubfiftanees  ; & qui  , par  un  syfiême  fuivi  de 
troubles  & de  foupçons  , pourroient  le  conduire  au  doute  de 
votre  juftice  , à quelque  pitié  pour  le  coupable  , & peut-être  au 
regret  d’un  chef  puilTant.  Si,  au  contraire  , envifageant  l’objet 
fous  toutes  fes  faces  , vous  vous  faîtes  un  devoir  facré  de  le 
traiter  avec  le  poids  & la  folemnité  convenables  à Ion  impor- 
tance , de  prononcer  enfin  en  hommes  d’état  ; vos  ennemis , 
aidés  par  la  défiance  de  quelques  hommes  toujours  prêts  à ca- 
lomnier , parce  qu’ils  fe  font  un  mérite  de  celui  qu’ils  enlèvent 
aux  autres , vous  feront  de  nouveaux  torts  de  ce  que  vous  aurez 
cru  vous  être  infpiré  par  la  prudence.  La  froide  raifon  , la 
fière  impartialité,,  feront  traduites  fous  les  livrées  de  rincivîfme. 
il  ne  fera  pas  permis  de  faire  valoir  les  confidéralions  de  la  po- 
litique ; & k républicain  le  plus  attaché  à refprit  d’une  juuice 
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tigourêure  r h’&liappcra  point  à finculpation  de  royalirme.  Ce 
leroit  an  petit  mal  en  foi , car  le  falut  de  la  république  ne  tient 
pas  elienliellement  au  fort  de  quelques  individus , & la  pollérité 
bmt  par  aiîigner  à chacun  le  rang  qu’il  mérite  d’occuper  : mais 

ce  mal  devient  grave  par  les  conléquences , dans  la  fituatisii  où 
nous  lommes. 

Les  faftions  nailfent  de  l’erreur  ou  des  intérêts  privés  d’un  petit 
nombre  , mais  fe  noiirrilTent  & elles  s’exaltent  par  les  craintes  & 
les  haines,  qui , lucce/Tivement  caufes  & effets,  s’accroiffent&  fe 
propagent  avec  une  effrayante  rapidité  , foulèvent  toutes  les  paf- 
lions,  partagent,  enHamment  les  efprits , éveillent  la  difcorde, 
iont  cou.er  le  fang , & déchirent  les  états  dans  les  convulfions 
ce  1 anarchies 


Auffi,  dans  îa  formation  d'un  gouvernemeiit , les  intérefTes  à 
reta  iir  celui  qui  s écroulé  ou  qu'on  vient  de  renverfer  , n'ont-ils 
pas  cl  autre  tadique  que  de  divifer  ceux  qui  travaillent  à confo- 
icler  le  nouveau  , d’abord  par  la  méfiance  adroitement  femée  , 
toujours  accueillie  j'par  l'envie  dévorante  que  les  faccès  enve- 
îiiment  ; par  toutes  les  confidérations  qui  peuvent  colorer  de 
1 apparence  du  bien  public  , la  foibleffe  , les  vîtes  ou  les  travers 
du  cœur  humain.  ic 


en  faites-vous  pas  déjà  la  funefle  expérience  ? Et  ne  vous  prè- 
le ntez-vous  pas  quelquefois  à vous-mêmes  l'affligeant  fpedacle  de  la 
.01^  incertaine  & tremblante  , entre  l'emportement  qui  veut  en- 
tnuner,  lenergie^  réühc  , la  rufe  qui  hatte  & fur- 

prend  la  laffliiude  qiu  cede  & fléchit  ; la  matche  infidieufe  de 
1 ambitieux,  qui  careffe  l'opinion-  & la  conduite  de  l'homme 
d et-at  , qui  ofe  la  braver  où  la  redifier  ? Ne  favez-v©us  pas 
ommeiit  font  queiquefois  traveflis  au-dehors  vos  difcufiion^& 
vos  décrets:-  N'exifle-..t-il  point  un  syffleme  de  diffamation , une 

i d n les  dans  les  déclamations 

LffoJn  r T ' t nouvelles  agitations»  Quel  aliment  va 
leur  fournir  le  procès  de  Louis  ! 11  me  femble  voir  réunir  à ce 
lignai , comme  des  oifeaiix  dévorans  autour  d’une  nouvelle 

fanaflque  & l’ancien  régime  , & la  horde 

ianat-(^ue  & les  infortunes  , aigris  par  le  malheur  qu’ils  doivent 
a la  rcvolulion  , & cette  foule  corrompue  , que  1-s  befoins  tour- 

, qui  a pris 

dans  nos  hou  everfemens  politiques  une  exiftence  p us  aâtve 
& qui  veut  la  conferver  à tout  prix.  ^ ’ 

examTnée!’*’°“'  l’étranger  méritent  d’être,  auffi  férieufemoit 
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• Les  rois  veulent  notre  ru'nc  , parce  que  nous  dcfîrons  la  leur; 
ils  réuniront  leurs  efforts  pour  nous  attaquer  , & nous  devon>  nous 
attendre  à foutenir  leur  choc  au  printemps,  il;  ont  tou'jours 
échoué  en  guerre  ouverte  avec  les  défenleurs  de. la  liberté  ; mais 
le  jufte  & noble  efpoir  de  vaincre  , ne  doit  pas  diminuer  nos 
foins  pour  abréger  la  durée  de  la  guerre  j car  , enlin  , elle 
coûte  des  hommes  ; & leur  prix  cft  infiniment  cher  pour  un 
peuple  ami  de  f égal! té  ; elle  épuife  nos  adîgnats  ; elle  tarit  les 
Iburces  de  f aifancc  & de  la  profpérité  ; elle  arrête  les  progrès  de 
rinduilrie  ; elle  perpétue  , avec  la  misère  , l’aliaifTement , le  dé- 
goütv  la  dépravation  qui  la  fuivent,  qui  fomentent  1 inquiétude  , 
& peuvent,  s'ils  ne  conduifent  pas  au  defpotifme  par  l’ararchie  , 
éloigner  pour  long-temps  encore  les  bienfailans  effets  de  la  li- 
berté. Il  nous  importe  donc  de  ne  pas  fournir  aux  puiffances 
ennemies  , de  nouveaux  prétextes  pour  nous  combattre  , 8c  des 
raifons  pour  efpérer  de  le  faire  avec  fuccès.  Nos  divifions  intef- 
tines  J il  faut  le  dire,  font  l’arme  la  plus  puiffante  à leurs  propres 
yeux , & celle  fur  laquelle  elles  comptent  davantage  ; elles 
épîént  tout  ce  qui  peut  Icui  en  favorifer  Tafage.  La  mort  de 
Louis  doit  leur  en  fournir  une  occafion.  Ce  n’eft  pas  qu'elles  at- 
tachent de  l'intérêt  à fon  cxiftence  , dès  qu'elle  ed  anniillce  par 
Iti  captiv^ito.  Louis  dans  les  tours  du  Temple  n’efi:  rien  pour 
elle , ni  pour  les  émigrés  ; il  eft  même  un  obdacle  à la  conuf- 
tance  qu'ils  peuvent  defîrer  de  donner  à l'un  des  Bourbons 
qu'ils  ont  près  d'eux  5 mais  Louis,  defeendu  de  l’echafaut  dans 
la  tombe  , eft  un  grand  moyen  d'attrxher  à leur  caufe  , 8c  les 
puilTances  encore  incertaines , 8c  les  nations  encore  enveloppees 
des  idées  monarchiques , & les  fauteurs  de  la  royauté.  exiflaMS 
dans  notre  propre  fein.  Leurs  agens  auront  bien  foin  d'e:; citer 
la  pitié  du  peuple  ignorant  ; de  le  foule  ver  par  degrés  contre 
un  évènement  qu'ils  pourront  attribuer  à la  Convenlion  j de 
déiiP'ner  ainfi  le  Corps  légiflatif  aux  défiances  populaires  5 de 
profiter  du  moindre  revers  que  nos  armes  pourroieiit  éprouver, 
en  les  faifant  envifager  eomme  des  effets  de  cet  aéfe  rigoureux 
' dont  l'ennemi  fe  feroit  irrité,  de  nous  ravir  ainfi  la  confiance, 
fans  laquelle  il  elf  iœpoffible  que  la  Convention  opère  aucun 
Bien.  L'Angleterre -indécife  paroit  n'attendre  qu'une  occafion  de 
fe  déclarer  ; fon  Miniftère  eft  très-prononcé  j la  nation  s’jniéreffe 
à nos  fuccès,  mais  elle  eft  prête  à recevoir  les  imprefl.ors  dé- 
favorables qu'une  démarche  mal  combinée  ne  pourroit  man- 
quer de  produire  ; &,  quelque  defir  qu’eJle  ait  de  reformer  fon 
gouvernement,  elle  eft  dans  un  état  trop  différent  de  ce  qu'eioit 


le  nôtre  au  commencement  de  la  révolution  , pour  courir  legere-^ 
meut  les  rifques  de  l'altérer  fans  affez  de  fruits.  Ainfi  ,nous  ne 
devons  pas  regarder  comme  notre  fauve -garde  fes  difpolitions 
à rinfurredion.  Quels  que  puiffent  être  les  germes  que  répande 
par-tout  la  connoiffance  des  droits  des  hommes , le  premier 
le  feul  garant  de  notre  falut , eft  dans  notre  propre  fagelfe  reunie 
au  courage. 

Soit  que  nous  confidérions  notre  état  intérieur  & notre  fît  na- 
tion politique  , foit  que  nous  cnvifagioiis  nos  devoirs  envers  nos 
commettans , ou  nos  rapports  avec  Tetranger  , tout  nous  fait  une 
obligation  de  prononcer  d’abord  un  jugement  dans  la  franchife  8c 
réîKrgie  de  notre  ame  , & ds  îaiffer  au  peuple  à le  changer  ou 
Te  confîrmer.  Nous  lui  devons  cette  rc connoiffance  de  la  fouve- 
faineté  nationale;  ii  pourroit,  avec  raifon , nous  reproener  un 
jour  de  ne  pas  lui  en  avoir  iaiffé  l'exercice  dans  une  occafîon  qui 
Tintéreffe  auffî  particulièrement,  pour  un  fait  aiiffî  marquant  dans 
les  faites  de  l'hiftoire  , & dont  les  conféquences  doivent  s'étendre 
fur  le  fort  même  de  la  République.^  ^ 

Quels  font  donc  ces  hommes  qui,  invoquant  fans  celle  dans 
leurs  difeours  la  fouveraineté  du  peuple , ne  voulant  jamais 
l’admettre  dans  le  fait,  ne  femblent  la  préconifer  toujours  que 
pour  fe  donner  le  droit  de  l’infulter  impunément  r Je  ne  yeux 
pas  examine-r  cette  queftion  qui  pourroit  nous  conduire  à de 
hideux  réfultats  ; mais  je  vous  engage  à repouffer,  par  une  mefure 
à-la-fois  digne  de  vous  , & capable  de  ramener  dans  votre  lein  le 
calme  & la  dignité , l'indécent  charlatanifme  d’une  tourbe  auda- 
cieufe  & infenféc  qui  trouble , par  des  diffentions  fcandaleufes  , 
les  délibérations  des  repréfentans  du  peuple  , en  fe  faifant  gloire 
d’une  rcbellioii  ouverte  contre  le  vœu  de  la  majorité;  je  vous 
engage  à lui  arracher  ainfi  le  feul  moyen  qu  elle  a de  vous  mai- 
trifer  par  la  terreur  des  objets  qui  vous  environnent  à petite 

djftance.  ^ ^ 

Affez  8c  trop  long-temps  nos  départemens  n ont  ete  que  fîmples 
fpeéfateurs  des  événemens  qui  ont  influe  fur  la  delHnee  de  la 
France  entière.  Le  temps  eft  arrive  d appeler  1 attention  de  chacun 
d’eux  fur  ce  qu’ils  doivent  être  dans  la  balance  politique.  Le 
jugement  de  Louis  XVI  vous  en  fournit  1 occafîon  ; vous  feriez 
coupables  de  la  Iaiffer  échapper  ; le  fîlence  même  de  nos  dépar- 
te me  n-  fur  ce  grand  procès  , 8c  l’on  ne  peut  pas  fuppofer  qu  ils  y 
foient  indifférens , vous  annonce  qu'ils  s attendent  à confirmer 
ou  reétifier  votre  jugement  Si  votre  état  moral  dans  cette  ville , fi. 
de  petites  raifons  de  localité  vous  entrainoient , vous , que  la 


Rëputlique  a revêtus  de  toute  fa  force  & de  toute  fa  puilTance,  « 
précipiter  l’exécution  de  votre  jugement  avant  d avoir  conlultc 
vos  coinmettans,  tous  vos  commeuans,  ofei  iex-vous  euluite  re- 
paroîlre  devant  eux,  oferiex-vous  prétendre  à leur  clhme,  a leur 

confiance?  , , 

LégiAatcurs,  prenez  garde  qu’une  défiance  exageree  nindil- 
pofe  vos  commettans  des  autres  départemens  contre  Pans;  évitez  . 
qu’ils  ne  s’inquiètent  des  lois  qui  s’y  font  au  nom  de  la  Kepu- 
Üique  , &' qu'ils  n’imaginent  quelles  ont  moins  pourob;ct  le 
bonheur  ou  l'intérêt  de  la  République  entière  , que  de  faiisfaire 
l’intérêt  ou  les  caprices  d’un  lieu  particulier  , ou  de  quelques 

individus  égarés  ou  ambitieux.  ,..r 

Si  l’on  veut  fincèrement  l’umte  de  la  République  , 1 cga.iu 
entre  tous  les  citoyens  qui  la  coirpofent  ; fi  on  veut  conlacrer, 
je  ne  dis  pas  l’empire  d’une  partie  de  la  nation  fl  aifee  a ledmre  , 
parce  qu’elle  ne  fait  pas  réfiéchir  les  idées  qui  flattent  fa  vanité, 
mais  le  principe  de  la  fouveraineté  nationale  , dans  toute  Ion 
étendue,  dans  fa  véritable  exprelTion  , dont  1 application  n eS 
jamais  jufte  en  politique  qu’autant  qu’elle  eft  commune  a la  ma- 
orité  d’une  nation;  fi  vous  voulez  n’être  plus  opprimés  par  cette 
poignée  d’hommes  qui  ofent  quelquefois  vous  commander  votre 
volonté  ; fi  vous  voulez  être  à l’abri  des  ravages  de  la  corrup- 
tion & de  la  misère  , des  orages  de  l’ambition  & de  1 anarchie 
qui  dévorent  cette  ville  , pour  y travailler , dans  1 ifolement  de  la 
paix  & de  la  vertu  , à cette  conftitulion  nouvelle  qui  doit  taire 
le  bonheur  ou  le  malheur  de  vingt -cinq  millions  d hommes  ; 
enfin  , fi  vous  voulez  conferver  Paris , le  moment  eft  venu  : 
fâchez  en  profiter.  Il  faut  enfin  que  tous  les  departemens  foient 
inftantanément  les  organes  de  leur  propre  volonté;  il  faut  que  cette 
volonté  générale  hautement  prononcée  , étouffé  toute  volonté 
partielle  ;&  préfente  ainfi  l’efpér.mce  & le  moyen  d une  mfur- 
- reftion  paifible  & nationale  contre  les  deffems  de  quelques  ambi- 
vieux , ou  l’erreur  même  & la  tyrannie  des  reprefentans , s ils 

devenoient  jamais  coupables. 

Citoyens , je  confie  ces  penfées  à voire  méditation. 

Ce  n’eft  pas  , je  le  répète  , comme  fiir.plcs  juges  de  triounaui 
que  vous  agiffez  ici  : en  vous  aflimilant  à eux , vous  auriez  eu  a 
àferver  des  formes  , oui  des  formes  , & j’en  appelle  a la  cons- 
cience de  tous  les  gens  de  bien  , des  formes  dont  on  releve- 
roit  juftement  le  défaut , lliorrible  defaut.  L eh  une  mefure  de 
sûreté  générale  que  nous  vous  demandons  ^ prendre  , & que 
vous  devez  arrêter  en  légiflateurs  qui  preffentent  & dirigent 
les  effets. 


( ) 

L’appel  au  peuple  prévient  tous  les  inconvéniens  imaginables, 
& ne  laiTle  à perfonne  le  moindre  fujet  de  plainte  ; car  c’eft 
le  fouverain  qui  fanélionne  ; & la  volonté  générale  , légalement 
exprimée  , ed  néceiïairement  jufte.  Je  ne  fais  qui  oferoit  élever 
la  frivole  objeaion  que  le  peuple  ne  fauroit  juger.  Et  pourquoi 
donc  devons-nous  lui  préfenter  la  conftitution  î — Mais  la  divi- 
fion  , la  guerre  civile  ? — Quoi  1 la  fimple  que  dion  du  fort  dé- 
finitif de  Louis  XVI  pourroit  la  faire  naître , tandis  que  l’accepta- 
tion d’une  conditution  républicaine  ne  nous  paroîtpas  devoir  exciter 
des  débats  ? Déclamateurs  infenfés , nous  parlerez-vous  toujours 
de  guerre  civile  lorfqiie  , pour  la  prévenir  , nous  invoquons  la 
fouveraineté  nationale  ? C ed  aind  que  , dans  tous  les  temps^ , 
les  tyrans  ont  calomnié  les  affemblécs  du  peuple  qu’ils  repré- 
fentent  , comme  la  fource  de  toutes  les  divulions , parce  qu  elles 
font  ordinairement  l’écueil  contre  lequel  écliouent  tous  les 
projets  de  l’ambition  & de  la  tyrannie  ; & lors  même  que  j’adop- 
terois  , pour  un  indant  , qu’on  pût  redouter  quelque  chofe  des 
affemblées  populaires  , ce  ne  pourroit  être  que  des  corps  élec- 
toraux j car  , formant  un  centre  d’unitû  dans  les  departemens , ils 
préfentent  des  points  d’appui  pour  les  différences  & les  oppo- 
fitions.  Mais  les  affemblées  primaires  n’offrent  rien  de  femblable  ; 
& je  ne  vois  pas  ici  de  plus  grand  inconvénient  que  celui  d’ufurpcr 
la  fouveraineté  nationale  ; que  celui  de  fournir  au  premier  fac- 
tieux & aux  puiffances  ennemies , des  moyens  de  foulever  contre 
vous  , l’opinion  , d’agiter  la  république  , & de  renverfer  le  Corps 
légidatif,  pour  mieux  la  déchirer.  Sur  les  débris  fumans  du  tronc 
de  Charles  I , Cromwel  fut  affeoir  fa  puiffancc  j & le  même 
peuple  qui  avoit  follicite  la  mort  de  ce  roi,  s attendrit  fur  fa 
dedinée.  R.epréfentans  du  peuple  , ne  perdez  pas  de  vue  cet 
exemple.  Quant  à moi  , voici  mon  dernier  reluitat. 

Louis,  je  te  condamne , je  te  condamne  à la  mort;  car  mes 
cammettans  m’ont  chargé  de  juger  ta  caiifc  , & tes  confpiratîons 
éternelles  contre  la  liberté  de  mon  pays  réclament  la  peine _ que 
tu  mérites  de  fubir.  Mais  la  judice  qui  l’inôige  ne  peut  avoir  en 
vue  que  l’utilité  générale;  & lorfqu’elle  s’élève  contre  un  coiipaole, 
cen’ed  pas  lui  quelle  envîfage,  c’ed  à la  fociété  quelle  le  facrihe. 
Que  cette  fociété  prononce  donc  , après  moi , lur  ton  lort  ; il  tut 
lié  au  lien  par  de  grandes  circondances  : o’ed  à elle  d’en  déterminer 
les  conféquences  dernières  & irréparables. 


